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UNE NOUVELLE f.IETHOOOLOGIE OE L'ETUOE OU MlllEU NATUREL 

Y .  CHATELIN* 

Resmé 

Une rëflexion épistémologique montre que les classifications (ou taxonomies) 
ont contribué au maintien des barrières interdisciplinaires. Les notions de diagnostic 

e t  de type peuvent conduire, non a des class1fications"ayant un nombre f i n i  d'unitës, 

inais I un larigage inoéfiniment ouvert. Les sols e t  la vsgétation sont t ra i tés  a ins i ,  
en respectant plusieurs niveaux de diagnose. Tous les  corps naturels présents doivent 

être identif ies e t  local isés.  A l ' é che l l e  stationnelle, ceci conduit un schema i n 5  
grateur du milieu naturel. A ce premier schéma sont raccordées toutes l es  détermina- 

tions spécialisëes. L'analyse cartographique s ' é tab l i t  ensuite, sur l e s  notions de 

contenus e t  de volumes privi légiés.  

INTRODUCTION 

La mëthode ëtabl ie es t  transdisciplinaire. 

Lorsque 1 'on considère 1 'histoire des principales disciplines étudiant le 
milieu naturel, il apparait que cel les-ci  se sont dëveloppées normalement pendant des 

décades enti ires,  voire mgme s 1 'échelle séculaire. 

résolus se sont multipliés, les lacunes du savoir ont paru progressivement ComblCes. 

Ce n'est que depuis une période récente que se produisent un renouveau d ' in tzrët  pour 

des réflexions Gthodologiques fondamentales. une remise en cause de bases épist&nolo 

giques pendant longtemps implicitement admises. 

Peut-étre est-ce dans l e  domaine intertropical  que cette remise en cause se 
fera l a  plus vigoureuse. Cela proviendrait alors de ce que, en ce domaine, l a  recher 

che scientifique es t  restée trop longtemps dependante de &thodes mises au point a i l  
leiirs e t  qui ont elles-mëmes v i e i l l i .  Dans cette perspective. il devient s ign i f i ca t i f  

de voir s'élaborer de nouvelles méthodes de t rava i l  sur l e  continent a f r i ca in ,  e t  de 

pressentir qu'elles trouveront d'autres développements sur l e  continent sud-américain. 

Voila défini  l 'ob je t  de l a  présente note. 

Deux exigences sont frëquemnent formulees lorsqu' i l  s 'ag i t  des principes gg 
nëraux de 1'8tude du milieu naturel. La premiëre concerne l a  p o s s i b i l i d  d'appréhen- 

der les  carps naturels différentes &helles d'espace 
- Ì i  

Les problëmes génétiques posk  et 

ou leurs processus d 'ho lut ion 
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e t  de temps. Mais s i  le principle es t  admis, les moyens conceptuels nëcessaires pour  
l 'appliquer font souvent defaut. Considërons i ce propos l a  science du s o l ,  c ' es t  e l  
l e  que nous retiendrons ic i  c o m  exemple. A l 'échelle microscopique. les organisa- 
tions pédologiques sont dëcri tes suivant une terminologie très spëcialisée dont les 

premiers crëateurs o n t  ët6 W.L.  KUBleNA e t  R. BREWER. Sur l e  terrain. a u  niveau de 
la motte de te r re ,  l 'observation visuelle e t  tact i le  se traduit p a r  des termes de 
couleur, de forme, e tc . ,  issus du  langage courant. S ' i l  faut ensuite dësigner les 

horizons, les pëdologues u t i l i sen t  alors les notations A-B-C e t  leurs symboles e t  
chiffres complëmentaires. Enfin, ce sont les u n i t C s  d'une classification hiërarchisëe 
(Classes, Groupes, e tc . )  qui servent 2 l 'ëchelle du profil (ou pëdon) e t  des ensem- 
bles cartographiques. Par ce dëcoupage en plusieurs sous-langages hëtërogënes, 
moyens descr ipt i fs  f o n t  obstacle au passage d'une ëchelle de travail 2 l ' au t re .  

horizontale. 
domaine de l ' i n t e r d i s c i ~ l i n a r i t ë .  Elle n ' a p p a r a i t  pas plus sa t i s fa i te  que la premie- 
re ,  bien que sa nëcessitë s o i t  fortement ressentie pa r  toute l a  communautë sc ien t i f i -  
que. Des ëquipes multidisciplinaires ont ëtë souvent constituees. Malgré des liaisons 
ë t ro i tes  sur  l e  terrain, i l  apparait gCnëralement qu'elles ne font que superposer des 
études monodisciplinaires classiques. I l  e s t  permis d'avancer que ce s o n t  les classi- 
fications qui font obstacle ã l ' in terdiscipl inar i të .  I1 e s t  inu t i le  ã ce propos de 
s ' a t ta rder  sur  la "So i l  Taxonomy" (USDA) tant i l  e s t  manifeste que ce systëme. haute- 
men t  valable sans doute pour l e  traitement des données du sol. ne pr6sente aucune ou- 
verture par t icul iere  pour s'associer 5 l 'étude des autres composants du  milieu naturel. 
La mëme cr i t ique gënërale peut ë t r e  f a i t e  pour les  travaux des t ropical is tes  de l ' ë ~ o  
le française. I 1  n'y a guëre de conununication entre le pédologue qui dëf ini t  u n  "sol 
ferra1 li tique moyennement dësaturë remanië modal", un géomorphologue présentant un 
"glacis polygënique quaternaire ancien" e t  un botaniste qui caractérise une "foret 
Celtis e t  Triplochyton: bien que leurs t rois  propositions puissent être formulëes sur 
un mëme terrain.  

ce double constat d'ëchec de l'approche traditionnelle du milieu naturel qu ' i l  faut 
considerer l'exposë qui va suivre. L 'Auteur  se contentera de reprendre des idëes 
des &thodes dëveloppëes par d'autres chercheurs, ou pa r  lui-6me. e t  dont les rëfe- 
rences seront donnees dans l a  l iste bibliographique. I1 s ' a g i t  du t ravai l  d'une équipe. 
Celle-ci comprend des pédologues, des botanistes, des gëographes. Leur implantation 
gëographique principale e s t  l a  Côte d'Ivoire, mais leur mhhodologie s'appuie aussi 
sur des ëtudes fa i tes  notanment en Centrafrique, a u  Congo. a u  Gabon, en Guyane fran- 
çai  se. 

les 

Cette premiëre exigence peut ë t re  prësentëe c o m  une exigence d'unification 
La seconde s e r a i t  alors une exigence d'unification verticale, dans l e  

Malgrë la brigvetë de l'analyse qui vient d'en ë t r e  fa i te .  c ' es t  2 p a r t i r  de 

e t  

19 - CLASSIFICATION, OU LANGAGE 

Les deux exigences pos$es en préliminaire 'a une nouvelle approche du milieu 
naturel se définissent donc p a r  rapport 5 la comnunicationde 1 'information. comunica 
tjon horizontale entre différentes ëchelles d'observation, communication verticale e2 
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Lrc plusieurs disciplines. 11 importe e n  premier lieu de préciser quel traitement 
peut recevoir l'information collectée par l'étude du mitieu naturel ( l e s  sols nous 
servant d'exeniple privilegië. en raison des compctences personnelles de 1 'Auteur). 
Ueux solutions apparaissent possibles. 

Lion sémantique. 11 consiste réunir en de &mes entités des donnees nombreuses e t  
surtout f o r t  différentes les  unes des autres. Ces données peuvent provenir d'une a n 5  
lyse morphologique visuelle e t  de déterminations fa i tes  par des appareils 'de labora- 
toire. Quelques exemples rapides feront mieux comprendre ce dont i l  s ' a g i t .  Un h o r i  
zon "cambique" se  déf in i t  p a r  des c r i të res  de cou'leur. de texture, de s t ructure ,  par 
l'abondance de l a  matière organique, par l a  constitution minéralogique, etc. A u n  
niveau très différent ,  une sér ie  de sol c o m  l a  sér ie  "Fargo" es t  caracterisëe par 
u n  tres grand nombre de données Elémentaires. que l 'on peut d'ailleurs rapporter 2 
une su i te  d'horizons. Le procédé reste  l e  @me qu ' i l  s 'agisse d'un horizon ou d'une 
en t i të  spat ia le  plus vaste, polypédon. sé r ie  ou autre. 

Le procëd6 de condensation sëmantique a une aptitude particuliëre ;i donner 
des c lassi f icat ions.  avec u n  nombre f in i  d'unités. 
avec les possibi l i tés  de l a  &morisat.ion. 
la fnëmorisation e s t  fac i le  (tout a u  moins pour les noms donnés 5 ces unités e t  'pour 
leur déf ini t ion génërale). Par  example chaque pëdologue peut connaitre l a  vingtaine 
d'horizons de diagnostic proposée par I'USDA. Hais il faut voir alors que l a  conde2 
sation sëmantique e s t  considérable. puisque les définitions données 2 cet te  vingtaine 
d'horizons sont censëes ë t r e  applicables 2 tous les  sols du monde. Les classi f icat ions 
pëdologiques sont généralement construites de manière ne donner qu'un nombre r e l a  
tivement réduit de troupes e t  de sous-groupes. S i  l'on en vient 2 admettre de trës 
nombreuses unités, plusieurs milliers de sér ies  par exemple, i l  e s t  évident que l'on 
sor t  de toute poss ib i l i t ë  de mémorisation. 

que e t  de c lass i f icat ion,  l'énonciation directe des caractsres const i tut i fs  des unitës 
res te  limitée e t  parfois même s'annule complëtement. Prenons le cas de l a  c lass i f ica-  
tion française e t  de son sous-groupe dëfini c o m  "sol fe r ra l l i  tique moyennenlent désa 
turé remanié modal". C'est une sëlection qui f a i t  apparaitre la dësaturation e t  
remaniement dans l e  nom donné a u  sous-groupe. Mais ces caractëres sélectionnés jouent 
u n  rôle d'6ponyme: d'une maniëre ou d'une autre, i l  faut bien que l a  c lass i f icat ion 
rende compte de tous les  caractëres si e l l e  res te  le moyen essentiel de description. 
de nomination. de cartographie des sols. 11 en est ëvidement de @me lorsque l e  bota 
niste présente l a  "foret à c.el t is  e t  Triplochyton". Deux espëces seulement Sont re te-  
nues, pour présenter u n  peuplement vëgëtal pouvant é t re  très divers i f ié .  L'énoncia- 
tion directe devient nulle lorsqu'elle est basée sur l a  toponymie. I 1  e s t  impossible 
de déduire ?e moindre caractëre @dologique des nom (sér ie  Fargo, sé r ie  Miami, e tc . )  
donnës a u x  sér ies  de so ls .  

trës différentes. 11 consiste en u n  oartage sëmantique qui ne conduit pas i une cla: 
s i f icat ion mais 11 ne s ' a g i t  p lus  de confondre dans des unités taxon2 

1.1 .%premiëre correspond a ce que 1 'on peat appeler un procëdé de condensa- -- - 

Ceci doi t  ë t r e  mis em relat ion 
S i  l e  nombre des unitss créées e s t  rëduit, 

I1 faut  également considërer que. dans l e  procëdé de condensation sëmanti- 

l e  

1.2.Le deuxiëme procédé ut i l isable  pour t r a i t e r  l'information a des propriétës . 
un langage. 
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miques hautement synthétiques des donnëes variëes. morphologiques. physico-chimiques, 

etc. E t a b l i r  un partage s.h"aique. cela veut dire que l ' on  donne aux mots des sens 

c l a i r s ,  prëcis, l imitës.  une 
certaine valeur de synthëse. Mais chaque diagnostic retenu, e t  par consëquent chaque 

type, doivent ë t re  dëfinis S l ' i n të r i eur  de champs sëmantiques l imitës.  

Un exemple peut aider 2 comprendre de quoi il s'ag i t .  La structure des matg 
riaux pëdologiques meubles es t  gënëralement d icr i te .  au niveau l e  plus ëlëmentaire. 

par rëfërence 2 des figures gëomhtriques simples (sphëre, cube, polyëdre. e tc . ) .  Ces 

figures sont rarement rëalisëes 2 l ' ë t a t  pur dans l es  sols. 11 apparait donc possible 

de dëf in i r  des diagnostics structuraux ii un certain nivdau de,sjnthGse. Une structure 

amérode est caractërisëe par des ensenbles assez continus, avec huelques cavitës e t  
quelques faces de sfparation. une structure pauciclode montre dayantage de faces de 
séparation, mais avec encore peu d!individus sëparës. etc. Les diagnostics ainsi  cons 

t i tuës (adrode. pauciclode. anguclode, aliatode. etc.) ont ur.e s ign i f i ca t ion s t r i c t e  

ment structurale.  11s ne font aucunement rëfërence 2 l a  comLJsition minëralogique. 2 
l a  matière organique, etc. Au contraire c 'es t  une condensa>ion &antique q;i asso- 

c i a i  t donnëes structurales, minëralogiques. etc., dans l e  diagnostic cambique. dans 
l e  diagnostic oxique. e t  a ins i  de suite. 

finiment ouvert, il peut assimiler de nouveaux diagnostics traduits par de nouveaux 

mots. Au contraire des classif icat ions, que bouleversent génëralement l e s  nouvelles 

connaissances. C'est par l a  mul t ip l i c i të  des combinaisons possibles entre ses diffë- 

rents termes que l e  langage permet de dëcrire des corps naturels vari&. sans pour 

autant nëcessiter un vocabulaire surabondant. S ' i l  es t  bien construit. l e  langage doit  

apporter une unif icat ion du systëme descriptif. De inëmes mots peuvent ë t re  employ& 

pour plusieurs Schelles d'observation. C'est ainsi  que l e  pëdologue dëcrira un horizon 

structichrome (type par t icu l ie r  d'horizon B )  sur une coupe de sol, puis une phase 

structichrome (assemblage squelette-plasma colorë) sous l e  microscope. Les paragra- 

phes suivant tenteront de montrer, avec plus de déta i l  que ces remarques prëliminaires 

comnent un langage peut répondre aux deux exigences formul6es plus haut. 

Le langage peut constituer des typologies ayant aussi 

>. 

Les diagnostics ëtant sëmantiquement bien s5pat-k. l e  langage apparai t indë- 

~ 

En resu&. l 'ëtude du milieu naturel s ' es t  beaucoup appuyëe dans l e  

passé sur l e s  classif icat ions. cela s ' es t  traduit. en phdologie,par 

des d i f f i cu l t&  de comprëhension entre les diffërentes ëcoles e t  

par de multiples controverses. Les ressources du langage n'ont pas 

st6 syst&natiquement recherchëes. C'est ce q u ' i l  es t  proposë d'e_? 
treprendre maintenant, sur l a  base d'une analyse sëmantique oppo- 

sant c lass i f i ca t ion e t  langage. 

ZQ - ETABLISSEMENT DE PLUSIEURS.NIVEAUX DE' DIAGNOSE 

Les pëdologues. e t  c o m  eux sans doute beaucoup d'autres naturalistes, ont 
pour habitude de pr i v i l fg ie r ,  de "mettre en avant", ce qui leur  semble l e  plus signi- 

fiant. C'est ainsi  que l a  c l ë  des classif icat ions proposées es t  souvent pr ise  parmi 
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les grands facteurs ou les grands processus d'évolution. Parmi les pëdologues frangais 
par exemple, G. GAUCHER e t  P. SEGALEN envisagent actuellement l 'un e t  l ' au t r e  une c l a s  

s i  fication basse sur les processus géochimiques de la pédogenëse. Une demarche t rês  
diffërente sera retenue i c i .  Elle consiste ä ë tab l i r  plusieurs niveaux ( le diagnose, en 

accord avec l e  principe du partage'sëmantique. mais qui ne seront pas hiërarchisés en 
raison de leur  plus ou moins grande s ignif icat ion pour les problëmes génëtiques. 

2.1 .C'est sur les caractêres morphologiques directement observables que sera basé 
- le premier niveau de diagnose. Ce choix a l'avantage de conduire 2 une ident i f icat ion 
imnëdiate de toutes les parties des corps naturels ëtudiCs. Un canevas d'ensemble sera  
constituë, sur lequel viendront ensuite se greffer tous les autres diagnostics. Comment 
ce principe. en apparence três simple, va-t-il se traduire par exemple pour  1'Etude de 
l a  végëtation ? 

Un observateur qui tente de dëcri re morphologiquement une forêt tropicale h u m i  
de ne tarde pas ;i apërcevoir que la botanique traditionnelle lui donne bien peu de 
moyens pour y parvenir. Les out i ls  que cel le  ci a formé sont essentiellement ceux de 
la f lor is t ique,  i l s  conduisent essentiellement 
espêces. Pour la description physionomique, 1 'observateur doit habituellement se  conte! 
te r  des c r i tê res  inadaptés e t  imprécis que lui  propose l e  vocabulaire courant ( forê t  
dense, sous-bois &ais ,  e t c . ) .  

tales.  Prenons l'exemple des feuillages. A premiêre vue dans une forêt ,  leur  distribu- 
tion peut sembler confuse. 
corresponde des feuillages d'arbres de formes allongées. en fuseau, e t  l e  paliphyse, 
aux  formes globuleuses, en cone renversë, en coupole. 
quelque peu simplifiées i c i  recouvrent en r ëa l i t ë  des structures biologiques ayant  
une dynamique propre. 
paliphyse atteignent leur développement maximun, i l s  o n t  réal isé  leur "modële de c r o i s  
sance" (suivant la  notion de F. HALLE e t  R.A.A. OLDEMAN),  leur production mëristëmati 
que se t radui t  par des "réi térat ions" .  Une description plus complête des feuillages d g  
vra aussi t en i r  compte de ceux du nëophytion, c'est-ä-dire de toutes les germinations 
e t  "seedlings", de ceux du pléiophyse, c'est-à-dire des "ëtrangleurs", des lianes, des 
palmiers-li anes. 

t i  t 
mas peuvent ensuite ê t re  exploités i des f ins  diverses. I l s  constituent par  exemple 
une bonne dëfinition du systëme d'interception Btabli p a r  l a  végétation entre l e  SO1 
e t  les  actions Gtéoriques. I l s  donnent aussi une image de la dynamique de renouvel- 
lement de la  végétation, par  l'importance respective .du néophytion, du  prophYses du 

paliphyse. Les schémas relevés en diverses situations peuvent é t re  comparës entre eux- 
Tout  ce t ravai l  s ' é t a b l i t  sans aucun usage de la  f lor ls t ique.  i l  peut s t r e  f a c i l e m n t  
compris e t  dme pratiqué p a r  des spécial is tes  qui ne sont pas des botanistes (au Sens 
tradi t i  onnel ) . 

tous les diagnostics. Le Tableau 1 propose un simple répertoire des termes Utilisés 

la dëtermination des genres e t  des 

Le probleme doit donc ê t re  repr is ,  en considérant les diffsrentes masses Vé@ 

qui 

Ces définitions morphologiques 

du  

I1 e s t  p o u r t a n t  possible de distinguer le prophyse, 

Les arbres du prophyse sont en cours de croissance. Ceux 

En suivant les rêgles qui a p p a r a i t r o n t  plus loin, ce procédc descriptif abou- 
des schémas morphologiques d'assemblages végëtaux pourtant complexes. Ces schi5- 

11 ne peut ê t re  question, dans l es  limites de la  présente note, de prësenter . 
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a u  premier niveau de diagnose pour les  composantes majeures du  milieu naturel (vëgc ta -  
tion, surface du so l ,  e t  s u l ) .  

2.2. Le second niveau de diagnose se base sur les caractères structureaux propre- 
ment d i t s ,  caractères qui eux aussi sont assez peu ut i l ises  par les c lass i f icat ions 
traditionnelles. lors  de 1 'établissement des diagnostics correspondants, une homolo- 
gie structurale e s t  très vi te  apparue entre des corps naturels fondamentalement dif 
fërents p a r  leurs natures e t  leurs dimensions. Les termes retenus font a lors  explici- 
tement apparaitre ce t te  homologie. Par exemple, u n  matëriau pëdologique meuble peu 
divisé sera d i t  amgrode. 
dënommë amërofde. De l a  même manière. des orientations allongëes seront di tes  la t ic lo-  
- des pour  l e  so l ,  e t  la t ic loides  pour l a  vëgëtation. Dernier exemple enfin,  une s t ruc  
ture en reseau sera dictyoide pouhles  végétaux. e t  dictyocline pour l a  surface du 
sol .  

l a  diagnose complémentaire rëunira enfin tout ce qui n'a p a s  trouver place a u x  
deux niveaux prëcédents. C'est donc ic i  que seront placës les  c r i tè res  physico-chimi- 
ques, minëralogiques, biochimiques, e tc .  A bien des Ggards ces diagnostics.compl&ne_? 
taires v o n t  apparaitre comme les  plus riches de signification. Le f a i t  de les  placer 
en troisième position d a n s  l 'ordre  de'la description ne s ignif ie  pas que leur role 
doit ë t re  minimisë. 

A t i t r e  d'exemple, nous considérerons une sui t e  de diagnostics pidologiques 
en t rois  niveaux successifs (Tableau 2 ) .  Le structichron.s'i1 e s t  prësentë ;i l 'ordre  
de grandeur de l'horizon, e s t  ident i f ih  c o m  un matériau minéral, meuble. f r iab le ,  
poreux, homogène, de couleur vive. I1 e s t  homogène en ce sens que toutes les  parti- 
cules. argileuses ou sableuses, ferrugineuses on non ferrugineuses, sont intimement 
associëes entre e l l e s .  Cette dëfinition ne f a i t  donc appel q u a à  des c r i tè res  morpho- 
logiques simples. Mais, de mëme que dans l'exemple du paliphyse. e l l e  peut ë t r e  trans 
posëe. Sur un plan génetique, l e  structichron provient d'un matëriau originel trans- 
form6 par a l tërat ion,  a rg i l l i f ica t ion ,  pédoplasmation. Un changement d'ëchelle défi- 
nira 1 'organisation structichrome p a r  1 'observation micromorphologique comw 1 'asso- 
ciation d ' u n  plasma plus ou moins isotrope e t  d'un squelette quartzeux ou ferrugineux. 

de grandeur de l'horizon. Le deuxiëme niveau de diagnose 
porte sur les  structures. L'horizon structichrome peut ë t r e  fome d'un entassement 
(psamoclode), i l  peut &re continu (amërode),peu divisé (pauciclode), fortement di- 
visë (anguclode), microdivisé (aliatode). La diagnose complémentaire regroupe ensui t e  
un grand  nombre de dëterminations, gënëralement fa i tes  au laboratoire, sur des echan- 
t i l lons de l 'horizon. 

En résumë, les  trois niveaux de diagnose comblent d'abord une  lacune 
des méthodes traditionnelles. Les cr i tères  du premier niveau identi- 
f ien t  e t  s i tuent  les  corps naturels. 
proprement d i t s  ont surtout une valeur de description morphologique, 
mais e l l e  se double souvent d'une signification dynamique ou géneti- 
que. L'analyse se dëveloppe ensuite, avec des c r i tè res  de plus 
pl us spëci al i sës . 

- 
-- 

u n  feuillage confus sans organisation prëf i ren t ie l le  sera 

2.3. 

Revenons a' l 'ordre  

Ces diagnostics typologiques 

en 
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39 - U N E  TERMINOLOGIE S C I E N T I F I Q U E  A D A P T E E  

Le langage scientifique es t  bien souvent constitue pa r  des termes hetérogënes, 
d'origines variëes, que l'usage a imposë. Lorsque se prësente a u  contraire l'opportu- 
ni t6  de crëer un  ensemble lexical complet. c o m  cela e s t  l e  cas pour les deux premiers 
niveaux de diagnose prësentës i c i .  i l  es t  essentiel de lui donner certaines capacitër 
linguistiques permettant une bonne a d a p t a t i o n  aux objets t r a i t e r .  Des terminologies 
destinëes ã l a  philosophie. aux mathématiques, a u  milieu naturel. n'ont pas l e s  mêmes 
exigences, cela e s t  bien évident. Pour f a i r e  du langage u n  vëritable o u t i l  de travail 
applicable au milieu naturel, c'est-ã-dire un moyen de t r a i t e r  les  informations dëjã 
acquises mais aussi u n  moyen de dëcouverte, i l  faut  lui donner les  caractëres d'une 
combinatoire. Cela permettra d ' ident i f ier ,  de quant i f ier ,  de classer, de comparer des 
corps naturels varies. prësentant toutes sor.tes d'associations ou d'intergrades. C'est 
en e f f e t  la multiplicité de ces aspects q u i  caractërise l e  milieu naturel t e l  que nous 
1 'entendons i c i .  

3.1. Certaines catëgories descriptives sont employëes en de nombreuses études sans 
que l e  langage courant ne les fasse clairement apparaitre. E n  les  traduisant toujours 
par un meme radical ou pa r  un même adject i f ,  i l  e s t  pourtant possiblede lescodi f ie r  
e t  de rendre leur usage faci le  e t  rapide. C'est ainsi que l 'on peut crëer un premier 
canevas analytique, posé presque 2 prior i .  I1 apparaTt en quelque sor te  ubiquiste, 
parce que pouvant ë t r e  employé de l a  @me maniere pour une composante ou l 'autre,pour 
l e  sol ou pour l a  végëtation (Tableau 3) .  Des corps naturels bien prëcis, conune u n  
certain paliphyse ou u n  certain rëtichron, peuvent ë t r e  d i t s  orthiques ou parorthiques 
suivant qu ' i l s  correspondent plus ou moins strictement leurs concepts centraux. I1 
s ' a g i t  1; de catëgorie sur la dëfinition. Un structichron d o n 6  peut se trouver en pg 
s i t ion  haute dans l e  prof i l ,  c ' es t  alors un ëpi-structichron, ou en position basse, 
c ' e s t  un hypo-structichron. La catëgorie porte cet te  fois  sur l a  s i tuat ion.  Dernier 
exemple enfin, avec une catëgorie sur l e  dëveloppement. l a  

par t ie  supërieure meuble du sol.  I1 e s t  important de distinguer les lepto-apexols 
(peu Fpais), les brachy-apexols (d'Faisseur moyenne). les ortho-apexols (trës profonds). 
Cette fois  encore, c ' e s t  avec les  @mes radicaux (lepto-, brachy-, ortho-) que l'on 
peut dëcrire une vëgëtation (supraplexion du Tableau 1) plus ou moins dëveloppëe. 

3.2. Ce qui prëcëde s u f f i t  ã montrer que l e  langage ne peut fonctionner de façon 
sat isfaisante  que s i  tous ses ëléments ont des capacitës de dërivation leur  permettant 
de s 'associer  les  u n s  aux autres. Des expressions depuis longtemps en usage ont 
ë t r e  abandonnëes parce qu'elles ne les  possëdaient pas. Ainsi, "argi le  tachetëe" ne 
se  prête aucune transfomation linguistique. Au contraire. l e  mot rétichron qui rem 
place (plus ou moins strictement) cet te  expression peut ë t r e  employe SOUS diffërentes 
formes. I1 permet de prësenter un rëtichron ou une phase rétichrome, d'envisager le 
processus de rëtichromation, de dëcrire des juxtapositions ou des intergrades de 
structi-rëtichron, de r6ti-structichron, e tc .  En d'autres termes, un système descr ie  
t i f  bien construit do i t ,  en quelque sor te ,  ê t r e  calquë sur l a  mult ipl ic i té  des agen- 
cements naturels'. I1 doi t se prësenter come une gramnaire scientifique. 

L'apexol correspond a' 

diu 
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3.3. Le5 conipetenceh du I.drq:ige peuvent ëtre ë ldrg iw a u n  a u t r e  domaine encore,+i 

e_sJ..qeA~i -d.e ) I  :uantifi,cation. Pour les relevës de terrain, lors  des erposfs oraux, 

dans l es  publications Gcrites, il est frëquent que l ' o n  ne puisse pas u t i l i s e r  de for- 

mules ch i f iGe\ .  On se contente alors d'indiquer > a  "iirësence" ou 1 '"absence", l e  

"plus" ou l e  "moins". Avec un peu plus de précision, il est  possible de d i re  s i  un é l i  
ment donné est  "rare", "frëquent", "dominant", etc. Tout cela reste encore tres f lou. 

La terminologie employee pour les  textures reprësente un cas plus ëlabore, m?is qui 
reste une exception. Des valeurs chiffrées correspondent en e f fe t  2 chaque expression, 

comme "argi 1 o-sabl eux", "argi 1 e 1 i mono-sabl euse", etc. 

Les tvpologies dont il est  rendu compte i c i  ont,&éralisé ces possibi l i tés de 

quantification par l e  langage. Des règles d'écriture ont étë 6tqbl ies.  E l l e s  sont suf- 

fisamment souples pour s'accomnioder d'un nombre de classes vdriables, t i x e  suivant les  

caractères du milieu ou suivant l a  finesse de l'observation. Ces'rëgles sont donc adap 

t ies  5 des milanges de deux, t r o i P o u  plusieurs Elements. I1 v ' i s t  pas possible de.les 

a e '  
pliquë h certains sols ferral l i t iques. Le nombre de classes'; assez éleve (O-Ea, 5-15%, 

le terrain.  

.et  gravillons ferrugineux) sont couraks. Ceux qui comportent t ro i s  phases (par exem- 

ple, rftichron, a l tér i te ,  ca i l lout is )  sont encore très fréquents. La quantification 

es t  donc nëcessaire. Mais e l l e  apparal't encore plus indispensable peut-être pour une 

description morphologique de l a  vfgëtation. Un grand nombre de formes vëgétales sont 

en e f f e t  associees, l a  description perd presque toute sa s ign i f i ca t ion s i  ces diffé- 

rentes formes ne sont pas pondérées. Ainsi, il devient superflu d'indiquer dans 

foret tropicale l a  présence d'arbres morts ou de souches (nëcrophytion) ou ce l l e  des 

lianes (pléiophyse) s i  l 'on  ne peut en donner une description quantifiGe e t  s i  

n 'ë tab l i  t pas de comparaison entre diverses situations. 

-- .- . I -. . ..... 

. 
I 

. exposer i c i  en déta i l .  Le Tableau 4 propose un exemple de qu>nt i f i ca t ion qui a été 

' etc. )  correspond 5 ce qu'un observateur entrainé pouvait distinguer visuellement sur 

Dans les sols. les  mélanges de deux phases (par exemple, structichron meuble 

. .. 

une 

l ' on  

En resumë, l a  nécessité de créer de nouveaux diagnostics a donné l 'occasion 

d'explorer les  possibi l i tés du langage. Obéissant 5 des regles précises de 

composition liguistique, l e s  termes retenus peuvent s 'associer dans une com 

ginatoire. Ceci permet ensuite de qua l i f ie r  e t  de quantif ier des corps na 
turels complexes e t  variés. Le langage n 'es t  plus seulement un moyen passif 

de transcription de l'information. I1 devient un element a c t i f  dans l e  pro- 

cessus de l a  decouverte. 

. 

49 - UN SCHEMA INTEGRATEUR TRANSDISCIPLINAIRE 

En quoi cette méthode, dont nous venons d'esquisser l e s  principes géneraux, 

va-t-elle mieux que d'autres conduire 5 une etude globale, 5 une etude intGgr6e du 
milieu naturel ? que les discipl ines tradit ionnel les cofi 

duisent leurs recherches vers des niveaux de plus en plus élabores. Les pedologues 

par exemple situent maintenant souvent leurs investigations dans le domaine de l a  m i  
yoscopie  e t  de l a  spectrographie, ou affinent leurs reconsti tutions génëtico-histo- 

Il faut noter 5 ce propos 
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riques. 
ves.' Le milieu naturel e s t  devenu une bonne occasion pour l 'application de techniques 
de laboratoire. Par contre, l e  premier niveau d'apprëhension de, ce milieu e s t  de plus 
en plus nëgligé par  les spëcial is tes .  

4.1 .Avant  de passer aux  techniques spëcialisëes ou aux  interprëtations génëtiques 
q u i  l ' in tëressent  l e  plus, l e  pëdologue ( e t  sans doute c o m  lui la plupart des autres 
naturalistes) dëcr i t  traditionnellement la portion du milieu naturel dont i l  a l a  char 
ge sans moyens conceptuels par t icul iers ,  avec les mots du langage courant. L'informa- 
tion recuei l l ie  e s t  souvent imprécise e t  incomplëte, e t ,  ë t a n t  t r ibu ta i re  de termes 
non spëcifiques. e l l e  donne l ieu 5 une inflation verbale impossible 
or iginal i të  de la d thode  proposëe dans cet te  prësente note e s t  de res t i tuer  u n  role  
fondamental 
rant qu 'es t  l a i ssë  l e  soin de constitue l'image. la  photographie du milieu naturel t e l  
gire celui-ci apparajt 5 l 'observateur scientifique. Une typo;sgie s p ~ c i d l i s ~ e  e s t  d ë f i  
nie. Elle constitue u n  schéma intëgrateur. en ce sens qu' i l  s ' a g i t  d ' u n  schéma d'en- 
semble, qui ident i f ie  e t  locallise_ tous les corps naturels prësents. Pour parvenir ã 
ce resul ta t ,  
de la  classification des so ls )  e t  d ' ë tab l i r  les bases d ' u n  langage. 

4.2.Pourqucli ce schëma es t - i l  d i t  transdisciplinaire ? Une intëgration piUri- ou 
mu1 t idiscipl inaire  l a i s se ra i t  entendre une reprise complste de toutes les  connaissan- 
ces des disciplines concernëes. t ra -  
vers) introduit une restr ic t ion.  Le schëma intégrateur s ' é t ab l i t  "ã travers," les  do- 
maines de plusieurs discipl ines ,  sur les donnëes sélectionnëes de deux champs sëmanti 
ques particuliers (diagnoses primaire e t  secondaire). Ce faisant ,  i l  n ' intervient  pas 
dans les recherches spëcialisëes (diagnose d i te  complëmentaire), i l  leur donne seule- 
ment u n  support. 

parce qu'i.1 rompt les barrières interdisciolinaires ( d u  lat in in te r ,  en t re ) .  Les objets 
naturels sont dëfinis en eux-mêmes, sans rëfërence a' l a  problématique par t icul iëre  
d'une discipline donnëe.Un ëpei l i te  ni 
a u  gëomorphologue. Le premier s'y intëressera peut-ëtre come a une manifestation de 
la destruction, de la "battance", du sol. Le second l'htudiera pour comprendre les  
déplacements de matizre l e  long des versants. Autre exemple, l e  grumorhize n 'es t  ni 

un objet botanique ni u n  objet.pëdologique. C'est un corps complexe, spatialement bien 
individualisë, de nature organique e t  minZrale, densëment exploitë par  les brachyrhi- 
zes (racines ass imilztr ices) .  Nous reviendrons plus loin sur un autre aspect de I ' a b a t ~  
don du dëcoupage interdiscipl inaire .  

Une dernière remarque enfin. qui ne sera q u ' u n  rappel rapide. La transdisci- 
pl inar i të  e s t  largement l e  f a i t  du langaqe comnun proposë pour  l'ensemble du milieu 
naturel. Les mots eux-memes sont multiples, mais c ' e s t  sur de mêmes principes qu ' i l s  
sont composés (aptitude 

4.3. Comnent l e  schëma intëgrateur se présente-t-il,  en thhorie t o u t  d'abord,puis 
en Pratique dans ses applications ã diffe'rents t ravaux ? I1 constitue, sur l e  plan 

thëorique. un cadre de rëfërence unifië. Les notions correspondant 2 des volumes na- 
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Mais ce q u i  en s o i  es t  un progrës peut avoir aussi des contreparties nëg'ati 

maitriser. L '  

la  perceotion première du  milieu naturel. Ce n 'es t  plus au langage cou- 

i l  ë t a i t  indispensable de s'affranchir des classifications ( e t  notpmment 
* 

Le terme transdisciplinaire (du la t in  trans-, 

En un sens tout f a i t  d i f fërent ,  l e  schëma es t  ëgalement t ransdiscipl inaire  

par  exemple n'"appartient" n i  au pëdologue, 

la combinatoire) e t  dëfinis (partage SëmantiqUe). 



turels ,  comne ce l le  d'"horizon'.' (pedologie) ou de "s t ra te"  (botanique) sont repr ise9 
sous de nouvelles formules. Le dicoupage des disciplines classiques s'appuyait sur la 
surface du s o l ,  présentge come une discontinui tg  fondamentale. Dans une perspective 
transdisciplinaire. e l l e  ne peut conserver I d  & n e  preëminence, ne serai t -ce  que parce 
qu'elle coupe en deux les organismes vëgëtaux. Une observation attentive montre qu ' i l  
ne s ' ag i t  pas  d'une "surface" ideale. mais d ' u n  assemblage d'organisations de petites 
dimensions. complexes, e t  imbriquées. C'est à s o n  niveau, e t  de p a r t  e t  d'autre dans 
les  volumes imnédiatement ;i son contact, que s ' in tensif ient  les  processus d'ëchange de 
matiëre e t  d'ënergie. Le schéma intëgrateur adopte donc ce t te  "surface du sol" comme 
centre de symgtrie. a u  lieu de privilégier son aspect de discontinuité. Nous ne pouvons 
pas nous étendre davantage 2 ce propos. Rappelons seulement que le Tableau 1 prësente 
tous les diagnostics (ou tous les corps naturels) du  "mGtaplexion" a u  centre du schema, 
avec de p a r t  e t  d'autre ceux du "supraplexion" (par t ie  supërieure des formations végé- 
ta les )  e t  ceux de 1 "'infraplexion'" (ou infrasol). 

l e  
deuxième niveau de diagnose apparaissent sous de multiples formes. Associes au vocabg 
la i re  scientifique gënéral, i l s  peuvent ë t re  inclus dans des textes t r a i t a n t  'différents 
problSmes. Pa r  exemple, les pëdologues peuvent poser la question d'une eventuelle liai- 
son entre les  structichrons aliatodes e t  les roches basiques, ou avec les  aplanissements 
quaternaires anciens. Lorsqu'il s 'agi t  de transcrire des relevés de terrain dë ta i l lés ,  
i l s  formeront des l i s tes  terminologiques denses, come celle-ci: "paliphyse cigistophi 
que stigmes ëpiphyllitìque e t  zoonique ... etc.". Pour présenter l e  relevé complet 
qui va constituer l e  schema intëgrateur localisé d ' u n  certain ensemble naturel; la 
constitution d'un graphe peut sembler la plus comnode. Avec une information simplifiée. 
pour une toposéquence situëe en milieu tropical forest ier  dense, c ' e s t  ce que "propose 

En pratique enfin, les diagnostics typologiques constituant l e  premier e t  

t i t r e  d'exemple l e  Tableau 5. 
En r6sum.ë. l a  définition de diagnostics typologiques pu i s  1 'elaboration 
d'un langage adaptë ont prfpat-5 l 'elaboration d'un schema intégrateur. 
Ce schsma re je t te  les découpages interdisciplinaires. I1 e s t  centré sur 
l ' in te r face  au tour  de laquelle s 'effectue l e  plus d'ëchange Je nidtiGre 
e t  d'ënergie. I 1  constitue d ' a b o r d  u n  cadre de référence thëorique s o l  

ple e t  susceptible d'adaptations. Sur l e  plan pratique, i l  s'accomode 
de representations variées. 

59 - L'ANALYSE SPATIALE 

Une des caractëristiques les plus importantes de l a  methode proposée e s t  d '  
ident i f ier  des corps naturels (occupant ëvidemnent un certain espace) e t  de décrire 
leur assemblage. Une premiëre analyse spatiale s ' é tab l i t  donc inmgdiatement. 

ëchelle de l'observation stationnelle. Il es t  assez faci le  de passer ensuite 5 l a  
reprësentation d'une ëtendue un peu plus large, une toposëquence p a r  exemple, ainsi 
que l ' a  m o n t 6  l e  Tableau 5. 
t i e l s .  que la d thode  parvienne ä une représentation sat isfaisante  du milieu n a t u -  
t e l  beaucoup plus pet i te  Echelle. Elle doit donc ë t re  applicable 5 l a  cartoqraohie. 

' 

1'  

Mais i l  f a u t  aussi, c 'es t  lin d e  ses objectifs essen- 
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Nous présenterons b ce propos des résultats obtenus pour les  sols. l a  mëthode étant  
plus avancée pour  ceux-ci que pour les autres composantes du milieu naturel. 

5.1. La classif icat ion des sols es t  l e  moyen habituellement u t i l i s é  pour  la repré 
sentation des unités cartographiques. Pour un travail réal isé  2 moyenne échelle par 
exemple, l e  niveau taxonomique retenu peut ê t re  l e  Sous-Groupe. les  
plus simples, un seul Sous-Groupe donne une image sat isfaisante  d'une certaine unité 
spat ia le .  Plus souvent. en relation avec l'hétérogénéité du continuum pédologique,il 

f a u t  f a i r e  appel a plusieurs Sous-Groupes, e t  défiriir u n  conplexe de sols .  Ceci pro 
vient de ce que les  unités taxonomiques font réfërence une organisation e t  2 des 
caractëres définis p a r  rapport aux profils pédologiques. A l a  l imite ,  chaque profil 
vertical quelque peu différent de ceux déjã observés introduit une nouvelle unité ta 
xonomique. Ce sont alors des collections de profils-taxa qui sont censés représenter 
les ensembles cartographiques. Lerte reprësentation e s t  compliquée, e t  e l l e  accentue 
abusivement l'impression d'hétërogénéi tê. 

La terminologie typologique fournit un moyen de représentation t rës  different .  
Elle permet d'exprimer, de façon suffisamment concise e t  fidële. l'ensemble des carac- 
teres inventories dans des unités spatiales variées. Ainsi, dans l e  domaine f e r r a l l i -  
tique, l a  variabili të du développement des horizons meubles e s t  rapidement traduite 
p a r  l a  définition de lepto-, brachy- e t  ortho-apexols. De l a  méme manisre, un certain 
apex01 ( f o r i  d'un appumite e t  d ' u n  structichron bien définis) peut surmonter u n  i n -  
frasol hétérog&e, 2 s t ë r i t e .  stéri-rétichron. gravolite, e tc .  Dans ces deux exemples, 
l a  représentation par l a  classification aurai t  imposé la notion de complexe de sol .  
La typologie rend compte de caractëres multiples, sans pour autant masquer les  domi- 
nantes morphogénétiques comunes. C'est une nouvelle possibi l i të  de développement de 
la notion de contenu-sol qu'elle apporte. 

5.2. La typologie a unifié les moyens de description (premier e t  deuxiëme niveaux 
de diagnose), de 1 'Schelle microscopique cel le  des observations de terrain.  S'ajoy 
t a n t  ;i l a  possibi l i té  d'exprimer des contenus-sols plus ou moins complexes, ainsi que 
cela vient d 'ë t re  d i t ,  c ' es t  ce qui permet de passer ensuite 2 l a  def ini t ion d'un ce1  
t a i n  northre de volumes pédologiques privilëgiés. Certains d'entre eux sont couramment 
u t i l i s ë s  par l a  pédologie traditionnelle, 6me s i  l a  notion du volume occupé n 'es t  
pas exp',citement reconnue. C'est l e  cas pour l 'horizon e t  p o u r  l e  prof i l .  La notion 
plus récente de pëdon (destinée 2 remplacer cel le  de prof i l )  f a i t  ce t te  fo is  référel! 
ce aux t ro is  dimensions du corps pédologique. Au-delb, vers les  ordres de grandeur 
plus élevés, l a  science du sol n ' a  pas codifië clairement ce qu 'e l le  représente aux 
diverses échelles cartographiques. Ces imprécisions doivent ë t r e  levëes. Convention- 
nellement, pour bien marquer que l a  l i s t e  des volumes reconnus n ' e s t  par l imitat ive,  
l e  p6don peut ëtre considéré c o m  l 'ordre  de grandeur n .  La su i te  des volumes privL 
lëgihs s ' ë t a b l i t  alors a insi :  

Dans les  cas 

ordre de grandeur n - 3: organisations microscopiques 
II n - 2: phase typologique 

n - 1: horizon . n : pédon 
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n t 1: segment pëdologique 

n t 2: paysage 'I 

n t 3: rëgion 

I1  n'est  pas possible de dë ta i l le r  toutes les rèoles de comoosition de ces 
diffërents  volumes, les  uns p a r  rapport aux  autres. De façon simplifiëe, nous dirons 
que plusieurs volumes de contenus diffërents. un ordre de grandeur do&, ,dëfinis- 
sent u n  nouveau volume d'ordre immëdiatement supërieur. Ainsi, plusieurs pédons cons 
t i tuent  un  segment. plusieurs segments u n  paysage, e tc .  Cette prësentation a l 'avant? 
ge de fa i re  apparaitre l e  degrë d'orqanisation (Tableau,:) des ensembles pëdologiqu,es. 
Lorsqu'un texte ou une carte prësentent p a r  exemple u n  ortho-8pexol (2 l 'ordre  de gran 
deur du pëdon), le lecteur s a i t  que ce volume comprend un infrasol e t  un apexol, celui- 
-ci ë t a n t  f o r 6  d ' u n  appumite e t  d'un structichron. Si l 'uni tëprésentëe e s t  un  paysage, 
l e  lecteur peut reconstituer toute'la chaine: un paysage es t  1.n corps pëdologique d '  
ordre ëlevë. se decomposant en plusieurs segments t o p o g r a p h i . p " t  ordonnés, eux-&mes 
formss de pëdons diffërents ,  e t  ainsi de su i te .  Le langage'fait donc appara5tre direc- 
tement l'erboitement des organisations naturelles. 

5.3.Pour les corps naturels cartographiables. i l  faut enfin distinguer l e  contenu 
(sol! de 1 'enveloppe (Physiographie). Un interfluve complet correspond a l'enveloppe 
physiographique d ' u n  paysage. Lorsque sa couverture pëdologique es t  decomposable en 
plusieurs segments, l e  contenu comme l'enveloppe correspondent bien 2 ce q u i ' e s t  d é f i  
ni pour l 'ordre de grandeur n t 2. Mais i l  exis te  aussi des cas oÙ cet te  cou3erture p z  
dologique e s t  peu diffërenciëe (certains auteurs disent qu'elle es t  "monotone"). 1 'en- 
veloppe e s t  alors ce l le  d ' u n  paysage, l e  contenu pouvant  ë t re  ramenë 2 celui d ' u n  seg- 
m e n t  ou d m e  d'un pfdon. Le Tableau 7 propose u n  exemple de reprësentation d'une unitë 
cartographique. I l  montre l 'association de t rois  champs sëmantiques: celui définissant 
les  formes de r e l i e f ,  celui de la typologie des sols ,  celui enfin des concepts pédogë- 
nëtiques. 

En résumë, la géographie des sols traditionnelle fa i sa i t  surtout 
apparaitre la rëpartition zonale ou azonale de certains caractg 
res (argi les ,  pH. saturation, e tc . ) .  L'application de nouvelles 
notions (langage, typologie, contenu, enveloppe) montre que l 'on 
peut ëgalenient reprkenter  l e  degrë d'organisation des corps pëdg 
logiques. Elle souligne l a  nëcessitë d ' u n  premier niveau d'intë- 
gration, entre donnies pëdologiques (contenu-sol ) e t  gëomorpholg 
giques (enveloppe physiographique). L'analyse spatiale de 1 lensem 
ble  du  milieu naturel pourra ë t re  reconsidërëe sur ces bases. 

CONCLUSION 

A travers les  notions de diagnostic e t  de type, de langage e t  de partage sëma: 
tique, de combinatoire e t  de quantification, de contenu e t  d'enveloppe. c ' es t  bien une 
6thodologie nouvelle de l 'ëtude du milieu naturel qui vient d 'ê t re  dëfinie. Les quel- 
ques pages qui préc6dent ont du  se  limiter 2 l a  prësenter de façon sommaire, mais l e  
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lecteur intëressé p o u r r d  se reporter aux putrlications citées dans l a  l i s t e  bibliogra- 

phique. 

Cette méthodologie a des avantages tres apparents, qui ont ét6 soulignes 2 p ix  

sieurs reprises. E l l e  ]ëve certaines d i f f i cu l tés  ou certaines ambigoités des pratiques 

traditionnelles. e l l e  consti tue une base transdisciplinaire. C'est ce dernier aspect 

qui es t  certainement l e  plus essentiel. Mais h cela, nous ajouterons une nouvelle remar 

que. 

Les classif icat ions des sols (USDA, FAO) sont présentées come les  out i l s  d'un 

t rava i l  devant se  dérouler ou 
certaines &thodes dans l e  but de favoriser l e  transfert, d'un pays l a  
f o i s  de l' information e t  des spécialistes eux-6mest 

d'universal i té.  Mais, paradoxalement peut-étre. e l l e  permet une certaine indépendance, 

e l l e  f a c i l i t e  un t rava i l  ë tab l i  b 1 'échelle rëgionale. Les diaqnostics u t i l i sés  peuvent 

ê t re  adaptes h des domaines part icul iers,  sans référence contraignante b ce que l ' o n  

admet a i l leurs .  Les concepts pëdogénétiques ( s ' i l  s ' ag i t  des sols)  d'une ëcole loca le  

ne sont pas 5 re je ter ,  mais b situer par rapport 5 d'autres champs sémantiques. Au 

contraire des classif icat ions qui tentent de l a  rëduire, l e  langage accepte l a  diver- 

s i  të conceptuelle. 

l ' éche l le  mondiale. E l les  imposent certains concepts 

l ' aut re .  h 

Une tnëthodologie qui prétend se fonder sur un langage a e l l e  aussi une valeur 
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TABLEAU 1 - LE PREMIER NIVEAU DE DIAGNOSE 

Feuillages 

Branches e t  troncs 

(axes conducteurs) 

(systëmes assimilateurs) 

- Variantes: kortode. kortodon. gramen. gramn 

NEOPHYTION 

EPIPLEXOL 

APPUMITE - Variante: dendrilagë 

STRUCTICHRON - Variantes: dyscruphe .strict,al iatique.pënëvo1 uë.argil1 ique, 

- Variantes: s t r i c t ,  nëcrumite.phorophytion,zoolite, e 'p i l i te  

psamni tique 

- Vari antes : fragi s tëri te, pëtros tér i  te  

- Variantes: s t r i c t ,  durirëtichron 

- Variantes: i sa l të r i t e .  a l lo të r i t e  

TABLEAU 2 - DEUXIEME ET TROISIEME NIVEAUX DE DIAGNOSE 

Diagnose primaire 

( identi f i  cation) 

STRUCTICHRON 

Diagnose secondaire 

(structure) 

Psamnoclode 

Amhode 

Pauciclode 

Anguclode 

A l  i atode 

. . . . . . ..etc 

' Diagnose compl ëmentai r e  

( c r i  tëres spécial isës) 

Tex ture 

Sa turation 

M i  nëralogie 

Matière organique 

Rétention en eau 

................ etc 

. 
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TABLEAU 3 - QUELQUES CATEGORIES APPLICABLES A TOUTES LES COMPOSANTES DU MILIEU NATUREL 
I I 

I ëpi- orthique 

paru rth i que 

. lysique 

. . . . . ..etc 
Sur la dëfinition 

hypo- 
ana- 

. . ... etc 
Sur la situation 

-et 

-at 

-ie 

.... etc : 

ortho- 

brachy- 

lepto- 

. . .... etc 
Sur le dëveloppqnent Sur le temps 

TABLEAU 4 - UN EXEMPLE OE QUANTIFICATION TYPOLOGIQUE 
Règle gënërale Cas de trois phases I 

X : o  
X - (stigme a) : O - 5% a = y phase z 
X - (phase a) : 5 - 15% STRUCTICHRON (gravillonnaire) phase 

x - (a) : 15 - 30% graveleuse 

x - (A) 
(a ) -  x : 30 - 45% 

: 45 - 55% a = y stigme z 
STRUCTICHRON (à phase gravillonnaire) et 

Cas de deux phases 

STRUCTICHRON 
STRUCTICHRON 2 stigme gravil lonnaire 
STRUCTICHRON phase gravil lonnaire 

STRUCTICHRON gravillonnaire ~ 

Gravo-STRUCTICHRON 

STRUCTI CHRON-GRAVOLI TE 
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TABLEAU 5 - UN EXEMPLE DE REPRESENTATION GRAPHIQUE DES PRINCIPAUX DIAGNOSTICS RELEVES 

SIIR UNE TOPOSEQUENCE 

\ 
P a l i p h y s e  

Styli-dendrigë 

Styla-pal iphyse 
I 

Pali-prophyse 

I \ 

I 

Prophyse stylagë 

\ 2 0 p h y s e  
Nëop hyti  on 

Nëcru-nëcrophytion ëpi1 i tique 
I 

Dend:igë 

Prophyse 
I 
I 
I 

Sty1 agë 

Nëcrophy ti on 
I 
I 

Appumi te  
psamni tique 

I I 
Appumi t e  Appumi t e  

gravolique 

/\ 
Structi  chror. dyscrophe 

\ 
Gravo-structi chron ' \ Rëducton 

' 

. 
t ï ;  



TABLEAU 6 - UN EXEMPLE DE NIVEAUX EMBOlTES 

“ - - - - - - - p ë d o r m  2, 3 ... 

/ 
1 paysage /segment ’ M l  

\segments 2.3 . . .  

s të r i t e  ..... a l t ë r i t e  

apexol 

infrasol 

/-- 

------- 

/ 
\ 

pëdon 1 

p-dons 2, 3 . 

TABLEAU 7 - EXEMPLE D’UNE LEGENDE SIMPLIFIEE DONNEE A UN SEGMENT 

Contenu-sol 
Lepto-apexols e t  brachy-apexols 2 s t r u i  

tichrons rouges, argi 1 o-sableau, pauci - 
clodes. Infrasols 2 gravol ites puis a l-  

té-s tëri tes 

Enveloppe physiographique 
Somet de croupes sub-aplanies e t  convexo 

-concaves 
I .  . %  ., 

Concsts pëdogénëtiques I 
FerraJ 1 i ti sa ti on, remaniement e t  
induration des sols 
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